
LE FOYER OANADIEN.

Il fallut enfin céder sous le-poids de la lassitude et
du dégoût ; avec l'assentiment de son père, le- jeune
Plessis déposa le tablier reprit Phabit d'écolier, et,-
dans lautomne de 1778, partit, avèe son frère et
quelques-uns de ses condisciples, pour aller termiiner
ses études au petit séminaire de Québec; cár on n'a-
vait pas encore ouvert les classes de rhétorique ët de
philôsophie, à Montréal.

Vers cette époque les communications entre les
deux villes étaient accompagnées de difficultés, qüi
depuis longtemps ont disparu, niais dont on peut juger
par les letires de M. Môntgolfier, grand vicaire de
lévêque de Québec. Chaque année, vers la fin des va-
cances, il annonçait à monseigneur Briand que les
élèves du district de Montréal ne 'pourraient être pré-
sents à P'ouvérturè des classés.

."'Je dois aussi informer Votre Grandeùr," écrivait-
il le vingt-cinq septembre 1775, " que les écoliers de
cette partie ne seront pas à même de se rendre a
temps à Québec pour commencer les classes à 'ordi
naire. Il n'y a que cinq barques devant la ville,
toutes frêtées pour le roi.... Les écoliers ne peuvent
y trouver place ; les berges et les bateaux sont aussi
retenus pour le besoin du service. Il n'y aurait que
des voitures de terre, dont la plupart ne sont pas en
état de faire la dépense, soit pour eux-mêmes, soit
pour leuris meubles."

Le neuf octobre suivant, il revenait sur le même
sujet dans ces termes: " Les ecclésiastiques et éco-
liers destinés pour le séminaire de Québec sont


